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Le jour de mes vingt ans, j’ai décidé, à la suite de mon troisième chagrin d’amour, de m’offrir une paire d’escarpins pour chaque histoire ratée. Cinq ans plus tard, les boîtes s’entassent par dizaines dans ma chambre. Hier, je n’ai pas réussi à ranger en haut de la pile la dernière paire d’Annabel Winship, que je me suis offerte pour Nouvel An : même si je ne mesure qu’un mètre soixante-six, c’est tout de même insensé ! Et il faut que ça change !

Oui, faire le ménage dans ma vie amoureuse est une excellente résolution. Je me suis promis que je ne finirais pas comme la voisine du dessus, en pantoufles et robe de chambre devant la télé quelle que soit l’heure de la journée ! Je vais bannir les comédies romantiques que je regarde en boucle, pour commencer. Et les mojitos d’Aïcha, aussi, qui ne sont sans doute pas la solution la plus saine pour me remonter le moral, même s’ils sont délicieux. Et, surtout, je vais arrêter de laisser les mecs décider à ma place.

Il y avait enfin du monde au bureau aujourd’hui. Au retour des fêtes, les bureaux sont restés vides, et c’était marrant de travailler seule, comme s’ils n’appartenaient qu’à moi. Évidemment, quand on organise son emploi du temps comme on veut, on préfère passer les fêtes en famille. Mais ma famille, c’est juste ma maman. Je suis descendue quelques jours à Noël pour la voir, ce qui m’a un peu aéré l’esprit, à cause de Guillaume, mais je suis ensuite remontée pour le Nouvel An.

Par la fenêtre taguée du wagon de mon RER, je peux voir les immeubles défiler. Je sors mon agenda et révise mon planning. J’utilise, comme à l’école, un agenda papier dont tout le monde se moque, peut-être aussi parce qu’il est recouvert de petites fleurs que je gribouille pendant les réunions, mais qui a l’avantage de convenir parfaitement à ma logique, exempte de technologie moderne. Demain, j’ai noté un rendez-vous très important : l’avant-première du Scénario parfait, la dernière comédie romantique de la célèbre scénariste et réalisatrice Joanna Wilder. Ana, une de mes collègues, rédactrice comme moi chez Féminine, s’étant décommandée, il a fallu trouver à la dernière minute une fille pour écrire l’article. J’ai sauté sur l’occasion quand Vincent Moreau, notre rédac’ chef, a demandé qui voulait bien y aller.

Ma licence de lettres modernes en poche, j’ai commencé dans cette boîte un peu par hasard, c’était une amie qui rédigeait quelques articles en free-lance pour eux qui m’en avait parlé et m’a fait entrer grâce à un article sur la romance. Je me souviens encore des moindres lignes de mon premier papier. Mon but, assez inaccessible je l’avoue, était à l’époque de devenir écrivain : je me suis donc dit que je resterais ainsi dans mon domaine. Avec le temps, je me suis prise au jeu et j’ai un peu oublié mes ambitions littéraires. Être rédactrice chez Féminine a quelque chose de vivant, de toujours neuf qui m’enchante. Désormais, ce que je souhaite, c’est de réussir au sein de ce journal.

Mon envie de prouver que je vaux bien cette garce d’Ana n’a pas été pour rien dans ma décision, il faut bien le dire. C’est une intrigante qui cherche à nous souffler la gloire, et toutes les occasions sont bonnes. Elle est sans cesse en train de lancer des petites piques à tout le monde, de se faire valoir pour un rien, et elle ne m’aime pas sans que j’en comprenne la raison. Elle n’a rien à m’envier pourtant : elle est belle et mariée.

Quand elle a soupiré lorsque j’ai levé la main en réunion, j’ai compris qu’elle ne pourrait pas me détester davantage. Contrairement à elle, j’aime vraiment les comédies romantiques, même si je ne l’avoue pas forcément, et, surtout, j’ai hâte de rencontrer Joanna Wilder demain. C’est une scénariste que j’adule, et ses films me font rêver. Si l’on cite son nom à un passant dans la rue, il ne réagira pas forcément, mais elle a signé un nombre incroyable de scénarios et est considérée comme une personnalité à Hollywood. Chaque fois qu’un de ses films passe à la télé, je ne peux pas m’empêcher de rester collée devant l’écran, alors même que j’ai tous ses DVD. Il y a dans chacune de ses histoires quelque chose de profondément réjouissant qui me ravit : je sais bien qu’elle utilise souvent les mêmes ficelles, que le beau garçon avec qui l’héroïne se dispute finira par tomber amoureux d’elle ou qu’il se déclarera sous la neige, mais je ne peux m’empêcher d’attendre la fin avec impatience et de rêver qu’un jour tout ce qu’elle raconte m’arrivera. Si l’homme est capable d’inventer des histoires d’amour superbes, pourquoi ces histoires ne pourraient-elles pas exister dans la vraie vie ? Après tout, les auteurs trouvent bien leur inspiration quelque part.

Mon portable vibre dans la poche de mon manteau : un SMS. C’est Jean-Baptiste, un beau Black rencontré le soir de la Saint-Sylvestre. Je venais juste de rompre avec Guillaume, et il a été adorable avec moi. Depuis, nous nous sommes vus deux soirs et nous entendons bien. Je souris. Il écrit sobrement :

 

Slt Lily, nous 2 sa va pas le fair, @+ ptê.

 

Mon sourire disparaît, je m’enfonce dans mon siège et remonte mon écharpe pour y cacher ma frustration en toute tranquillité. Avec mon épaisse frange brune et mes lunettes, ainsi, on ne voit plus grand-chose de mon visage. D’accord, il était encore trop tôt pour savoir si ça allait marcher avec lui, mais je déteste que ce qui pourrait être une histoire d’amour se transforme en une histoire de sexe sans même avoir été prévenue. Si au moins les hommes annonçaient la couleur ! Je suis parfois si gentille (ou si lâche, ça dépend du point de vue), que je ne peux m’empêcher de finir dans le lit du moindre mec qui s’intéresse à moi et me dit quelques mots gentils.

Au moins, lui s’est donné la peine de me prévenir, il y en a qui se contentent de ne plus donner de nouvelles. Comme Guillaume. Mais ce n’est pas si grave, me moqué-je en serrant mon sac contre moi, dans la mesure où jamais l’homme de ma vie n’écrirait trois fautes dans une si petite phrase, méchante de surcroît. Non, l’homme de ma vie sera intelligent et cultivé, drôle et prévenant, poli, ponctuel, humble et talentueux, avec des cheveux magnifiques et des vestes de costumes bien coupées ! Pas un goujat qui rompt avec un texto rédigé comme au temps où l’on devait économiser les caractères ! Je me moque de moi-même en me repassant mentalement la liste si convenue des qualités attendues. Certes, mon homme idéal a tout du gendre idéal, mais, si je devais définir l’homme parfait, ce serait plutôt en faisant la liste, trop longue, de ce qu’il ne doit plus être. Je sais bien qu’il ne faut pas cocher une à une les cases d’une liste quand on rencontre quelqu’un, qu’il faut savoir se laisser surprendre, mais à ce stade de ma vie j’en ai marre.

J’ai connu de nombreuses histoires, à tel point que je ne me rappelle que des hommes avec qui j’ai passé plus de trois journées consécutives. On ne peut pas dire que j’aime ces aventures sans lendemain, bien au contraire… Mais, chaque fois qu’un garçon semble correspondre à ce que j’attends, d’un jour à l’autre il finit par révéler un vice caché qui gâche tout. Pourtant, je ne peux m’empêcher de vivre dans l’idée que le grand amour existe et que toute personne mérite de le connaître. J’ai tellement été déçue par les hommes que j’ai tendance à en chercher un parfait qui voudra enfin se caser, ce qui vire à l’obsession. Et j’ai regardé tellement de comédies romantiques que j’ai envie de croire que la réalité ressemble à ces intrigues accompagnées d’une bande originale où les violons dominent.

*

Quand j’ouvre la porte de l’appartement, je sens l’odeur de spaghettis bolognaise qui témoigne que Damien est déjà rentré du lycée. Il n’aime pas trop cuisiner et, malgré mes encouragements – moi, j’adore ça –, il finit toujours par descendre au Mezzo di Pasta du coin de la rue. C’est un jeune professeur de SVT : ses élèves sont turbulents, et je comprends qu’il n’ait pas envie de s’embêter à se préparer à manger en rentrant du collège. D’ailleurs, une grosse pile de copies corrigées sur la table du salon témoigne de son travail. Je vis en colocation avec lui et Assiatou Bintou Traoré (qu’elle raccourcit en « Aïcha »), une étudiante aux beaux-arts. J’ai trouvé cet arrangement alors que je venais tout juste de signer chez Féminine et j’avoue que je m’en satisfais plutôt bien. Ils sont tous les deux très sympas, et nous sommes devenus plus que des colocs.

Je jette mon sac dans l’entrée, lance mon trench et mon écharpe sur le portemanteau commun, à côté de l’éternelle écharpe à rayures rouges et or de Damien, et cours dans le salon. À côté de la télé, le sapin de Noël fait pâle figure et commence à perdre ses aiguilles. On devrait l’enlever, mais aucun de nous n’en a le courage. Moi parce que j’aime prolonger l’esprit des fêtes, et les autres, je suppose, parce qu’ils ont la flemme de descendre l’arbre à la déchetterie.

— Salut. Ça va ? me demande-t-il, le nez plongé dans son pot en carton rempli de pâtes.

Je m’effondre dans le canapé à côté de lui. Il est en train de regarder un reportage sur la vie des scolopendres, ce qui m’arrache une grimace. Je déteste le moindre truc qui peut, de près ou de loin, se mettre à grouiller et à me ramper dessus. J’enlève mes bottes.

— Rhoo, tu peux pas changer de chaîne ?

— Et toi, tu peux pas me dire bonjour ?

Je lui colle une grosse bise sur la joue et jette un coup d’œil sur son tee-shirt du jour, sur lequel Bart Simpson montre ses fesses. À l’appartement, je ne le vois qu’avec ces tee-shirts geeks qui font sa réputation : au lycée, il n’arbore que des chemises très strictes et les cravates qui vont avec elles, pour se vieillir. Il sait que ses trente ans et ses courtes boucles blondes font déjà suffisamment jeunes comme ça, et qu’il n’a pas besoin de raisons supplémentaires pour se faire chahuter par ses élèves. Nous sommes très proches depuis le jour où il a emménagé. Un beau jeune homme brun l’avait aidé à porter ses cartons, et, comme il l’a embrassé sur la bouche en pleurant toutes les larmes de son corps, j’ai compris que Damien était gay et qu’il venait de rompre. Il avait l’air si bouleversé qu’avec Aïcha, qui a elle aussi assisté à la scène, nous avons décidé de ne jamais aborder le sujet avec lui. Je le considère donc comme le petit frère que je n’ai jamais eu.

Je suis fille unique. Ma mère habite toujours à Panazol, une petite ville du Limousin où je suis née, et, même si elle pense parfois à déménager, l’idée que mon père puisse revenir un jour la retient inéluctablement. Il est parti avec une maîtresse lorsque j’avais douze ans. Depuis, je suis partagée entre une grande colère, l’envie de l’oublier, lui et les torts qu’il nous a faits, et un manque que je n’arrive pas trop à combler. C’est étrange comme j’aimerais à la fois qu’il revienne et qu’il soit mort, ce qui simplifierait peut-être notre vie. J’essaie de persuader maman qu’il faut tourner la page, mais je crois que je ne suis pas assez convaincue moi-même de cette idée pour être convaincante.

— Je vous souhaite bien le bonjour, m’excusé-je malicieusement en esquissant une révérence, mon cher Damien Chevalier !

Damien, satisfait par ces salutations, hoche la tête avec un sourire et zappe sur une autre chaîne. Le Dracula de Coppola passe et le fait répondre avec quelques secondes de trop.

— Moi de même, ma chère Élise Cabanis.

Si je commence à regarder les images, je vais me retrouver piégée comme lui. On adore tous les deux cette adaptation.

— Alors c’est demain, ton grand jour ? me demande-t-il, les yeux rivés sur la télé.

— Comment ça ?

— Mais oui, tu ne me parles que de ça depuis une semaine, ton avant-première !

Je réprime un sourire, sentant mes joues rosir. Ça me fait plaisir qu’il s’en souvienne !

— Oui, c’est demain !

Je m’assois à ses côtés. Il atteint le fond du pot de pâtes, et le grattement de sa fourchette m’agace.

— J’ai tellement hâte de la rencontrer !

— À quoi ressemble Joanna Wilder ?

À vrai dire, je n’en sais rien du tout. En préparant la soirée, j’ai fait des recherches sur elle, mais son visage n’apparaît nulle part. Elle protège beaucoup sa vie privée, ce que j’explique à Damien.

— Je n’en sais rien. Je l’imagine blonde et délicate.

— Comme ses héroïnes, en gros.

— Je n’y avais même pas pensé !

— Depuis Dans le cœur de Mrs Eliott, elles sont toutes comme ça.

Le film qu’il cite est le plus gros succès de Joanna Wilder, sorti il y a cinq ans. Depuis, les producteurs ont tendance à vouloir lui faire appliquer les mêmes recettes gagnantes.

— Alors, tu es prête ?

— Je pense, oui, bien que je n’aie jamais eu à interviewer une star. J’ai mes questions, qui sont bonnes, et c’est le principal. Tout ce que j’espère, c’est que je ne serai pas pétrifiée en face d’elle.

— Tu lui demanderas un autographe ?

— Je n’en sais rien, ça fait un peu trop fan, non ?

— Si j’étais elle, je trouverais ça mignon et rafraîchissant. Je suis sûr qu’elle voit des tas de journalistes qui n’en ont absolument rien à faire de son travail. Une vraie fan qui te pose des questions intelligentes et originales, tu ne peux pas lui refuser, non ?

— Il faudra déjà que j’évite de bafouiller ! Et on n’a pas beaucoup de temps.

— On a vu toute sa filmographie ?

— Non, pas toute ! La plupart de ses premiers films sont malheureusement difficiles à trouver. Ils ne sont pas tous sortis en France. Et elle a écrit des tonnes de scénarios, à se demander si c’est bien la même personne, parfois. Est-ce qu’un être humain normalement constitué peut écrire autant ? J’ai mis des mois à terminer Madeleine, et il ne dépasse pas les trois cents pages.

Madeleine est mon premier et seul roman fini. C’est l’histoire d’une femme sur plusieurs décennies, depuis le Paris des Années Folles jusqu’aux années 1980. Le reste de mes écrits consiste principalement en des débuts de romans inachevés.

— Tu devrais le lui demander !

— C’est prévu ! Tu crois que je devrais apporter mon DVD de L’Amour dans les étoiles ? C’est mon préféré.

— Tu peux toujours le glisser dans ton sac et lui montrer si jamais tu as brillamment mené ton interview. De quoi il parle ? Ce film-là ne me dit rien !

— C’est parce qu’il n’est pas sorti en salles et que je ne te l’ai jamais montré. D’une jeune caissière qui se fait remarquer par un producteur et finit par devenir une star de cinéma.

Il rit et dépose son pot sur la table basse.

— J’imagine qu’elle tombe amoureuse de son producteur et qu’après tout un tas de quiproquos et de malentendus ils finissent par se marier ?

— Non, tu as tout faux ! Je te taquine : c’est avec l’acteur principal !

— Ce qui est totalement différent !

— Évidemment.

Nous retombons un instant dans le silence, fascinés tous les deux par le baiser qu’échangent Winona Ryder et Gary Oldman à l’écran. Je les trouve si sensuels, ces deux-là… J’aimerais bien qu’on m’embrasse comme ça.

— Je me suis fait larguer par Jean-Baptiste.

Damien a l’air un peu déstabilisé par mon changement de ton et de conversation.

— C’est lequel ?

Je fais semblant de m’offusquer. C’est vrai qu’il ne peut pas tout retenir.

— Mais celui que j’avais rencontré au Nouvel An !

— Soirée à laquelle tu devais être avec Guillaume ?

— Voilà.

Guillaume a rompu quelques jours avant Noël, mais sur le coup il n’a pas présenté les choses ainsi. Nous devions passer les fêtes ensemble ; cependant, lorsque je lui ai téléphoné pour que nous nous organisions, il m’a annoncé qu’il avait changé d’avis, que cette période de l’année le déprimait et qu’il devait faire le point sur sa vie, son boulot, ses envies. Il m’a demandé de ne pas le rappeler jusqu’à ce qu’il aille mieux, ce que j’ai fait, et jusqu’au soir du 31, ç’a été silence total. D’abord, j’ai attendu patiemment, puis me suis mise à angoisser, me demandant s’il n’avait pas fait une bêtise, puisqu’il paraît que c’est à Noël que les gens se suicident le plus. Ensuite, je suis passée par la colère, quand une amie commune m’a assuré qu’ils avaient pris un verre ensemble et qu’il n’allait pas si mal ; la tristesse, le dégoût, puis un nombre incroyable d’émotions diverses qui m’ont mis l’estomac en vrac. Au Nouvel An, n’y tenant plus, voulant savoir, je lui ai téléphoné à minuit, et il m’a raccroché au nez. Alors je lui ai laissé un message pour lui expliquer que, s’il n’arrivait pas à rompre face à face, je le faisais pour lui.

Bonne année !

Cela faisait six mois que nous étions ensemble, et je croyais vraiment que c’était le bon. Il était si amoureux au début de notre histoire qu’il m’avait même parlé de mariage ! Il avait toujours des attentions adorables, comme de faire un détour juste pour m’embrasser à la sortie du boulot, de m’offrir mes bonbons préférés, de m’écrire des mails débordants d’amour au beau milieu de la nuit, de me préparer des dîners délicieux. Je ne me suis pas rendu compte tout de suite que ces attentions-là ont disparu doucement, et ses sentiments avec elles. Il continuait pourtant de signer « Je t’aime » à chaque fin de message.

Damien sait tout ça. Il me regarde enfin et plante ses yeux bleus dans les miens. Je l’ai dès le début trouvé très mignon, mais j’ai toujours préféré les grands bruns mystérieux au regard sombre. De toute façon je ne peux pas le trouver attirant : je lui ai mis un gros panneau « interdit » sur le front.

— Et comment tu le prends ?

— Je suppose que ça va, dis-je en haussant les épaules.

En réalité, je ne le prends pas très bien. Je n’ai rien contre Jean-Baptiste, c’est juste que les mauvaises choses commencent à s’accumuler dans ce domaine.

— On t’a gardé du champagne de Noël, et du foie gras aussi, me propose Damien. Ça te tente ?

Je me redresse, intéressée.

— Carrément !

Quoi ? me dis-je. C’est pas un mojito, alors je respecte ma résolution. Le champagne, c’est sain.

Il se lève pour jeter son pot vide à la poubelle et plonge de l’autre côté du bar. Le salon et la cuisine ne sont séparés que par ce long meuble blanc qui fait aussi office de plan de travail.

— Va falloir arrêter un peu tes conneries, hein, me tance-t-il, la tête dans le frigo. Je ne vais pas passer ma vie à te consoler chaque fois que tu craques pour un pauvre type.

— Je sais bien, et j’ai d’ailleurs pris une bonne résolution !

L’ombre de Gary Oldman s’étire sur le mur de son château, et Damien, fasciné, manque de se prendre la table basse. Il se rassoit à côté de moi après avoir rapporté des assiettes en carton et des gobelets en plastique.

— Je t’écoute.

Je débouche la bouteille et hésite devant les couverts.

— C’est un peu du gâchis, non ?

— C’est au contraire le summum de la classe. Allez, vas-y, sers et crache le morceau.

Je me lance alors que la musique angoissante du film souligne mes propos :

— J’ai décidé d’arrêter de courir après les mecs. Après tout, dans les films de Wilder, c’est quand l’héroïne s’y attend le moins qu’elle rencontre l’homme de sa vie !

Damien avale une gorgée.

— Peut-être, acquiesce-t-il. C’est une bonne idée. En tout cas ça ne te fera pas de mal de t’occuper un peu de toi.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Qu’à force de chercher ta moitié, tu ne sais même plus qui tu es vraiment.

J’esquisse une moue circonspecte, pas certaine qu’il ait raison. Depuis l’âge de quatre ans je veux porter une alliance et une grande robe blanche. Je sais que c’est idiot de ne penser qu’à la cérémonie et pas à ce qui suit, mais j’ai tendance à croire qu’une fois ce lien tissé il y aura moins de risque que mon amoureux m’abandonne. Qu’une histoire n’est pas sérieuse tant qu’on n’a pas signé ce bout de papier.

— Tu passes ta vie à faire ce que les autres attendent de toi, continue Damien. C’est bien beau d’être gentille pour leur faire plaisir, pour ne pas les froisser, mais qu’est-ce que toi, tu veux vraiment au fond ?

Je m’occupe de nous préparer des toasts pour éviter de lui répondre. Autrement, je risque fort de me mettre à pleurer. Il n’a pas tort… Ce que je veux vraiment, c’est une personne à mes côtés qui m’aime profondément sans que j’aie chaque jour à me demander si elle va m’abandonner.

Aïcha me sauve la vie en déboulant derrière nous, de la peinture encore fraîche sur sa salopette de travail. Ce soir, ses nattes sont retenues par un foulard, et je vois des mèches turquoise en dépasser.

— Quelqu’un a prononcé le mot « champagne » ? demande-t-elle en riant.

Aïcha a un rire incroyable qui pourrait faire craquer un bataillon d’experts-comptables.

— Je ne savais pas que tu étais là, lui dis-je en lui servant un verre, gagnée par son sourire immense.

Elle attrape un coussin du canapé et s’assoit par terre, en tailleur.

— J’essaie de travailler dans le silence complet en ce moment.

— C’est pour ça qu’on n’entendait pas ta musique de malade ? lui demande Damien qui visiblement n’avait pas remarqué non plus qu’elle était présente. Hé ! C’est vrai qu’on n’a pas eu droit à un mot de Mme Rodin dans la boîte aux lettres depuis longtemps ! ironise-t-il.

D’ordinaire, Aïcha travaille en mettant du death metal à fond, et même avec les boules Quies, il est assez difficile de se concentrer surtout quand, comme lui, on a besoin de calme pour corriger des copies. Moi, je m’en fiche un peu ; quand ça m’ennuie, je pose mon casque sur les oreilles. Mme Rodin, notre voisine du dessus, ne supporte en revanche pas aussi bien que nous. Quand elle a compris un jour qu’Aïcha était la personne « enfin, vous voyez quoi » qui était à l’origine de tout ce raffut, ça a été terminé : le « enfin, vous voyez » s’est transformé petit à petit en un paquet d’immondices racistes, et nous l’évitons tant que nous pouvons depuis. Il ne se passe pas un jour sans que nous trouvions un petit mot dans la boîte aux lettres, et ce jeudi n’a pas fait exception.

— C’est pour ça, répond-elle sans s’offusquer. Un nouveau projet, sur le vide et l’absence.

Je soupire.

— Si t’as besoin d’aide…, réponds-je ironiquement. J’en connais un rayon.

— Arrête un peu de te plaindre ! s’amuse-t-elle.

Damien essaie de lui expliquer.

— Lily a décidé « d’arrêter de courir après les mecs ».

— Sérieux ?

— Je ne fais que la citer.

— Tu vas pas tenir une semaine, se moque Aïcha.

— Je ne lui donne pas deux jours ! ajoute Damien.

— Voulez-vous bien cesser ! m’offusqué-je en me donnant de grands airs, ce qui les fait rire.

— Et si on pariait ? propose-t-elle.

— Pourquoi pas ? Mais parier quoi ?

J’éteins la télé, la musique commence à devenir envahissante.

— Des chaussures ?

— Oui, elles commencent à prendre un peu de place, confirme Damien en montrant celles que je viens d’enlever, des bottes en cuir qui m’ont coûté une fortune.

— Ah, mais non, je ne vais pas m’en séparer !

Aïcha s’amuse de ma réaction.

— Tu perds, et tu en enlèves la moitié, s’amuse-t-elle. Tu tiens un mois, et je t’offre un meuble pour les ranger. J’ai quelques copains qui peuvent m’aider à te bricoler quelque chose de pratique et de beau à la fois. Alors ?

C’est vrai que la proposition est alléchante. Il doit bien être possible de se passer de rendez-vous pendant un mois, et c’est d’ailleurs ce que j’avais prévu. Je suis seule. Je suis forte. Je peux le faire.

— Pour deux mois, la paire de Jimmy Choo dont la photo est cachée dans ton agenda, annonce Damien.

Aïcha éclate de rire.

— T’as pas fait ça quand même ?

Je rougis. Si, j’ai fait ça ! Quand j’ai trouvé cette photo dans un magazine chez mon médecin, j’ai arraché la page. Elles étaient si belles que je me suis juré de les avoir un jour. Des escarpins blancs avec des diamants et des plumes, ceux d’une princesse de conte de fées.

— On dirait une ado.

J’ai trop honte. Aïcha me tapote l’épaule.

— Mais fais pas cette tronche… Alors, c’est dit ?

Je ne vois pas vraiment comment refuser un tel pari. C’est plus que généreux comme offre, une superbe récompense à ma bonne résolution ! Je relève la tête et ravale ma honte :

— C’est dit !

Nous trinquons pour valider le pacte.
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